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COR  PS  LEGISLATIF. 


CONSEIL  DES  CINQ  CENTS- 


OPINION 

.  p  E    J.     P-     G -H  A  Z  A  L  ^ 

TiEPRÉSENTANT  DU  PEUPLE; 

Prononcée  à  la  Tribune  du  Confeil  des  Cinq- 
Cents  ^  le  1  8  Vendémiaire  ^  an  5. 

Sur  la  compojidon  des  Jurys  ^  la  question 
intentionnelle^  et  celle  établie  parle  Jiiry^ 
ùcciisation. 


Les  jurés  difpofent  de  la  liberté,  de  la  fortune  ,  de  k 
vie,  de  l'honneur  des  citoyens. 

Rien  de  plus  important  que  leurs  fondions. 

La  probité  feule  ne  fuffit  pas  pour  lei  bien  remplir. 


Un  )aré  a  befoui  detre  verfé  dans  la  fcience  du  cœur 
humain  &  des  lois. 

Appréciateur  des  actions  criminelles,  de  leurs  moralités, 
deieurs  preuves,  comment pourroit-il  autrerpent  les  apprécier? 

i3ans  îîion  opinion,  un  juré  eft  un  expert  crimineL 

Un  exoert  doit  fe  connoître  à  la  chofe  :  fon  nom  le 
dit  (i). 

La  raifon  des  nations  a  gravé,  ne  sutor  ultra  crepidam. 

Je  trouve  auS  abfurde  d'appeler  à  Texpertife  d'une  affaire 
criminelle,  un  homme  étranger  aux  affaires,  quil  feioit 
abfyirde  d'appeler  à  la  conftriidion  d'un  édifice  un  muficien 
ou  on  danfear. 

•  En  Angleterre,  les  grands  jurés  font  cholfis  dans  les 
grands  propriétaires. 

C'eft  un  . hommage  imparfait  rèndu  au  principe. 

Les  Anglais  préfument  Tinflruélion  où  ils  rencontrent  la 
fortune. 

L'inftrudion  s'achète,  La  fortune  a  fans  doute  le  moyen 
de  Tacquérir ,  mais  elle  n'y  emploie  pas  fon  or. 

Il  valoir  mieux  choifir  dans  les  légiftes  6c  les  lettrés. 

Parmi  nous  on  ne  choifit  pas.  # 

On  prend  les  jurés  par- tout. 

Le  premier  venu  eft  bon* 

Le  moins  expert  peut  être  expert  criminel. 

Je  conçois  qu'il  en  ait  éié  ainfî  chez  les  anciens  Francs 
nos  ancêtres. 

Ils  n'avoient  pas  de  lois  écrites. 

Ils  étoient  pairs  d'ignorance  comme  de  droits. 

Mais  le  conçoit  -  on  chez  les  Français  du  dix  -  huitième 
fiècle  ?  • . . . 


(t)  L'expert  criminel  doit  s'y  connoître  pins  encore  que  Tex- 
pert  civil. 

Il  rend  lonjours  un  arrêt ,  souvent  un  arrêt  de  mort.  ^ 
L'expert  civii,  au  contraire  ,  ne  donne  jamais  qu'un  avis  soumis 
aux  juges,  cjui  peuvent  s'en  écarter. 


pans  une  nation  éclairée,  un  ignorant  n  eft  cîuun  mnd 
enfant.  ^  ^ 

Notre  jugeoii^nt  par  jurés  ignorans^  eft  donc  le  îueement 
des  enfans. 

I^e  jugement  des  enfans  !  Les  Juifs  feuls  en  ont  ufé. 

Daniel  jugea  raceufation  de  Suzanne. 
On  a  beaucoup  vanré  lequiré  de  fon  jugement. 
Je  ne  l'examinerai  pas.  Ceux  qui  croient  qu'un  citadin  ; 
un  magiRrac  peut  fe  tromper  en  arbres,  &  prendre  un  poi- 
rier pour  un  pommier  ,  comme  un  jardinier  peut  fe  mé- 
prendre en  aélions ,  n'en  font  pas  très-convaincus. 

li  me  fufEra  d  obferver  que  la  fagefle  des  rabbins  eue 
grand  (oin  de  latcnbuer  à  une  infpiranon  divine^  afin  qu'un 
exemple  auffi  dangereux  par  h  fortune  qu'il  fit ,  ne  tirât  pas 
a  conféquence. 

Vous  ne  ferez  pas  moins  fages  que  ces  prêrtes  hébreux  • 
vous  réformerez  la  compofition  de  nos  jurys, plus  fages 
que  les  Anglais  ,  vous  demanderez  pour  y  entrer,  au  lieu 
a  un  marc  dV^  Ait,  un  marc  de  lumière. 

La  Conftirution  3  la  Déclaradon  des  droits  vous  y  auto- 
rifent.  ,  ^ 

Elles  ont  confacré  la  diftinftion  âes  talens  avec  celle  des 
vertus. 

Mais  vous  pouvez  mieux;  vous  pouvez  atteindre  le  but 
fans  !e  manquer. 

Déplacez  feulement  le  choix,  &  remettez -le  libre  aa 
peuple. 

Le  peuple  a  déjà  celui  des  jurés  Se  de  la  hautt-cour. 

Il  n'en  a  pas  abufé  contre  vous.  » 

Il  n'abufera  pas  davantage  contre  lui-même. 

Le  peuple  a  le  fentimeift  de  fon  intérêt  ;  il  aime  les  lu- 
çiîères.  Il  fait  qu'elles  font  les  bons  juges  ,  &  qu'elles  font  I 
des  jurés  le  néceffaire  indifpenfable ,  abfolu. 

Il  faut  des  lumières  ;  il  en  faut  plus  qu  on  ne  penfe  pour 
démêler  la  vérité,  pour  recounoîcre  le  crime  blanchi  par 
lart^  &  1  innocence  noircie  par  la  calomnie. 
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Grâces  aux  orateurs,  le  temple  de  Thémis  eft  devenu  un 
autre  dédale  où  la  bonne-foi  s'égare  &  fe  perd  ,  fi  en  y  en- 
trant elle  n'eft  pourvue  de  tous  les  fils  condudeurs  d  une 

railon  cultivée.  .  t-it-  /  • 

Henri  IV  n'étoit  pas  un  ignorant.  Henn  1 V  étoit  uh 
homme.  Il  affifta  à  une  plaidoierie.  Après  avoir  écouté  avec 
une  crrande  attention  les  avocars  des  parties  ,&  donne  tour- 
à-tour  gain  de  caufe  â  chacun  d'eux ,  il  finit  par  avouer 
qu'il  n'y  cntendoit  plus  rien.        ,  ,    ,    .    .  , 

Beaucoup  de  . nos  jurés  ,  pris  au  hafard,  feroient  le  même 
aveu  Vil  coûîoit  moins  à  l'amour-propre.  ^ 
Ce  n'eft  pas  à  des  mains  auffi  incertauies  que  la  lociets 
doit  abandonner  plus  long- temps  ces  boules  terribles  qui 
décident  du  fort  de  fes  membres. 

Maintenant,  un  mot  fur  la  queRion  intentionnelle.  ^ 
■    Cette  queftion  eft  fi  décriée,  que  perfonne  ne  la  founent. 
Votre  commiffion  y  fubfiitue  celle-ci  :  L'accufé  cfi-il  ex- 

cufab  c  ?  1'  r 

Trvilhai-d  y  fubftitue  autant  de  queftions  d  excule  que 
chaque  fait  particulier  peut  en  fournir  aux  tribunaux  cri- 
minels. ... 

Je  repoufle  les  deux  projets  comme  fans  régie ,  lans  trem  , 
fans  meiure ,  autorifant  pat  conféquent  à  excufer  les  crimes 

les  moins  excufables.  ,    ,    .    ,    r  • 

Je  vois  dans  l'un  &  dans  l'autre,  le  droit  de  faire  grâce 
le  plus  étt  ndu  ,  le  plus  arbitraire. 

C-.  lui4à  le  confère  aux  jurés. 

(  ehii  ci  le  confère  aux  juges. 

Roîfieau  a  douté  du  droit  de  faire  grâce  (i). 

Je  ne  partage  pas  un  doute  de  fon  efprit  qu3  fon  cœur  a 

ûéfavoné.  ,..,„•»  ^ 

ce  Mon  cœur  murmure  (  dit-  ilV  &  retient  ma  plume  ; 
laiffons  difcurcr  ces  queftions  à  l'homme  jufte  qui  n  a  point 

(i  )  Cont.  Soc,  livr.  11 ,  ch.  v ,  dernier  alinéa. 
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»  failli,  &  qui  jamais  n'eue  lui-même  befoin  de  gracg.  »» 
Le  droit  de  faire  grâce  exifte  :  il  eft  la  providence  Se* la 
tniféricordc  fociaies. 

,  S'il  n  exiftoit  pas,  il  faudroit  l'inventer ,  comme  on  l'â 
dit  de  la  providence  &  de  la  lîViféricorde  divines. 

Les  Romains  l'exercèrent  pour  le  vainqueur  des  Curiaces 
qui ,  dans  un  premier  tranfport ,  immola  fon  indigne  fœur. 

Ils  T'exercèrent  pour  Cicéroi^ufurpateur  d'une  dictature 
içonfervatrice  de  Rome  ,  à  laqJÈe  il  ne  pou^it  fe  nommer 
çi  nommer  un  collègue  incapable. 

Ne  l'âurions-nous  pas  exercé  nous-mêmes  pour  la  com- 
!?îiffipn  des  douze,  créée  au  3i  mai,  fi /à  l'exemple  du 
confui  romain ,  elle  avoir  délivré  la  France  des  artifans  de 
cette  journée  ,  &  proféré  à  la  tribune  :  ils  ont  vécu  ! 

Non-feu!emenî  ie  droit  de  faire  grâce  doit  exiftsr  pour 
des  cas  pareils  ;  il  doit  exiger  encore ,  Se  inconteftablement 
pour  tous  ceux  privés  d'excufe  que  la  loi  n'a  pu  prévoir ,  & 
qui  fe  trouvent  auffi  favorables  qu'un  des  cas  prévus  qu  elle 
a  excufés. 

11  est  ici  la  justice  même,  car  il  corrige  l'injufte  inégalité 
de  la  loi.  '  o 

C'eft  parce  que  la  loi  doit  être  égale  pour  tous,  ôc  qu'elle 
ne  peut  tout  prévoir  ;  c'eft  parce  que  Phomme  j'ujie  faUlh. 
&  que  la  vertu  a  befoin  de  gmct;  c'eft  parce  que  le  faluî 
pub  iG  peut  auffi  en  implorer  -  c'eft  parce  que  l'état  focial 
eft  inftitué  pour  les  hommes  tels  qa'ils  font ,  6c  non  tels 
qu'ils  deyroient  être,  que  ie  droit  de  faire  orace  eft  confacré 

Mais  il  eft  évident  que  ce  Jro'-  n'eft  pjînt  arbitraire  dan^ 
içn  exercice  :  nen  n'eft  arbitrarie  |  il  eft  évident  qu'il  ne 
peut  s  exercer  m  par  des  juges  applicateurs  paffifs  des  lois  » 
m  par  des  jurés,  fimples  experts  en  faits  criminels  :  il  eft 
évident  qu'il  appartient  exclufivement  au  Corps  léffiflatif 
leul  tribunal  d'équité  naturelle,  feul  arbitre  &  interprète  des 
lois  ,  ieul  repréfentant  du  fouverain. 

Roufleau  a  écrit  avant  fon  douce. 

«  Le  droit  de  faire  grâce  ou  d'exempter  un  coiiëabk 
Opinion  de  Chacal.  ^  3 
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V  de  la  peine  portée  par  la  loi  &  prononcée  par  le  juge? 
»  n'appartient  qu'à  celui  qui  eft  au-deffus  du  juge  &  de  la 
9>  loi ,  c'eft  -  à  -  dire  au  fouverain  >5. 

D'après  ces  principes  ,  je  voudrois  qu'une  joi  pofitive  fixât 
les  cas  où  laccufé  ,  convaincu  d'un  crime  conftant ,  elt  excu- 
fàble  de  ravoir  commis. 

Je  voudrois  que  l'accufé  pût  propofer  toutes  les  excules 
légales ,  &  d'autres  s'il  en  amit  ; 

Que  le  préfident  du  trilMal  fut  tenu  de  réduire  les  unes 
&  les  autres  en  queftions  de  fait  ^  &  de  prendre  fur  chacune  y 
à  peine  de  nul  ité  ,  TafErmation  ou  la  négation  du  jury. 

Si  le  jury  reconnoilfoit  la  vérité  d'un  fait  d'excule  légale  ; 
Taccofé  feroit  abfous  en  vertu  de  la  loi. 

J)ms  le  cas  contraire  ,  il  feroit  toujours  condamné;  mais  , 
en  furféanc  a  l'exécucion,  le  tribunal  déféreroift  à  la  légiflature 
les  faits  hors  la  loi  reconnus  par  les  jurés  ,  qu'il  réputeroit 
dignes  d'excufe  ou  de  grâce. 

C'eft  tout  ce  que  j'avois  à  dire  fur  la  queftion  intention- 
nelle. Je  lailFe  le  refte  aux  autres ,  &  j'élargis  la  difcuffion  , 
en  la  portant  fur  un  point  que  perfonne  n'a  offert  encore. 

Ce  point  eft  la  queftion  établie  par  le  jury  d'accufation. 

Oftilin  profefia  à  la  tribune  de  la  montagne,  qu'iine  accu- 
fation  n'étoit  qu'un  ajournement ,  une  citation  en  juftice  qu'on 
pouvoiî  paflfer  fans  y  regarder  de  très-près. 

Osselin  a  voit  des  viûîmes  à  faire  égorger ,  &  il  fut  victime 
a  fon  tour  de  fon  atroc©  d©drine. 

L'accufation  eft  un  ade  grave. 

Elle  fufpend  Texercice  des  droits  politiques  d'un  citoyen. 
Elle  le  prive  de  fa  liberté  ,  ft  facrée  dans  les  Républiques. 
Elle  compromet  toujours  fon  honneur  ,  &  fouvent  ia  for- 
tune Se  fa  vie, 

Lêâ  Anglais  font  tellement  convaincus  de  la  gravité  de 
cet  acte  &  de  fa^fatale  influence  fur  la  eondam.narion  ,  qu'ils 
la  regardent  comme  portée  ,  lorfqu'il  eft  admis,  &  que  c'elt 
pour  lui  feul  qu'ils  emploient  leurs  grands  jurés. 

Nous  avons  emprunté  des  Anglais  l'iaftitution  des  jurys  ; 
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maïs  oti  diroic  que  nous  nous  femmes  attachés  à  îa  dépouiller 
de  tout  ce  qu'elle  a  de  confervateut  pour  la  liber :é  indivi- 
duelle. 

G'eft  ainfi  qu'après  avoir  appelé  ,  contre  leur  exemple,  à 
Texpercife  d'une  accufation ,  U$  hommes  les  moins  experts, 
après  avoir  fait  de  ce  jugement  le  jugement  des  limples  , 
nous  fuppoferions  les  Daves  des  Œdipes  5  &  nous  leur  de- 
mandons ,  comme  on  demande  aux  grands  jurés  :  y  a  -  t  -il 
lieu  à  accufation  ?. 

Eh  !  que  voulez  vous  que  réponde  à  cetie  quefiion  un  la- 
boureur arraché  à  fa  charrue  ^  la  première  fois  que  vous 
raffeyez  fur  le  banc  j  tout  étonné  de  s'y  voir  Se  de  s'entendre 
confylter  comme  un  oracie  ? 

A  moins  que  ce  banc  n'ait  la  vertu  du  trépied,  il  me  femble 
qu'il  ne  peut  (même  avec  le  fens  le  plus  droit  )  répondre  à 
votre  queftion  que  par  deux  autres. 

Que  faut-il  pour  au  il  y  ait  lieu  a  ofcufatioiû 

()u  ai' je  à  faire  pour  le  reconnoitrc  &  le  dire  ? 

Vous  le  voyez  ;  la  queftion  anglaife  adreffee  à  des  jurés 
majeurs  ne  convient  point  à  nos  jurés  mineurs.  La  loi  de- 
voir à  ceux-ci  une  demande  inftruftive  des  opérations  quib 
ont  a  remplir  ,  &  qu'ils  font  cenfés  ignorer. 

Ces  opérations  font  toute  notre  garancie  contre  riaj  11  ftlce 
des  accaïations.  Il  importe  donc  qu'on. les  rempUife  ;  car  il; 
importe  qu'un  citoyen  ne  foit  pas  injuftement  acculé. Le^jurés 
les  rempliront  lU  s'ils  les  ignorent  ? 

«  Mais  leur  diredeur  les  m  inftrtiira»?.  . 

Je  n'âime  pas  que  l'on  fe  repofe  d  on  foin  auflî  ^capital. 

L'homme  fur  qui  vous  vous  repofez  a  convoqué  le  Jury. 
L'ade  d'accufation  eft  fon  ouvrage. 

Il  y  va  de  fa  gloire  qu'ail  foie  admis. 

Cet  intérêt  eft  alTez  puiffânt  pour  confeiller  uns  réponfe 
trop  propre  à  le  fatisfaîre. 

Combien  de  diredeurs  ont  répondu  :  il  fuffit  de  quelques 
préfomptions  j  &  combien  de  jurés  ont  voté  en  confé- 
quence  ! 
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^  Ce  ne  fut  pas  toujours  rintérêr  ;  pîus  foavent  (  je  me  biais 
a  le  croire    l'erreur  dida  la  réponfe. 

Sur  des  droits  indéfinis  l'erreur  innocente  efi;  commune* 

Des  magiftrats  inférieurs  pouvoient- ils  en  être  exempcs  ?  le 
miniftre  de  la  juftice  né  Fa  pas  été  lui-même. 

Votre  Gommiffion  vous  a  rapporté  qiie^  dans  un  de  fes  mé- 
moires, ce  miniftrc  foutient  que  les  jurés  ne  font  appréciateurs 
que  des  probabilités  du  fait* 

Les  jurés  le  font  aufli  de  lâ  nature  de  i'acciifation.  Si  ils  ne 
doivent  radmatrre  qu'après  avoir  vérifié  &  reconnu  fucceffi- 
Vement  ces  trois  chofes  : 

i"^.  Que  le  fait  fur  lequel  elle  porte  paioîr  avoît  exifté  ; 
Que  ce  fait  eft  criminel  aux  yeux  de  la  loi  - 

3"^.  Qu  il  y  a  contre  le  prévenu  un  commencement  de  preuve 
qu'il  en  eft  auteur  ou  complice. 

Si  le  fait  n'exiftoit  pas  ou  s'il  éroit  innocent ,  quand  cent 
témoins  en  dépoferoient  ,  Taccufation  ne  fauroic  être  ad- 
mife  ;  &  exiftât-t-il,  fût  -  il  criminel,  elle  ne  fauroît  îetre 
encore ,  au  moins  contre  le  prévénu  qu'aucun  témoin  n'en 
chargeroir. 

Votre  commiffion  Ta  parfaitement  établi  en  réfutant  le 
m?niftre-  Elle  ne  laiffe  à  denrer  qu'une  meilleure  co^r/ 
clufîon. 

^  La  henné  eft  qtî'iî  n'y  a  rien  à  changer  à  la  qucfiion  dent 
rimprécifîon  prodoifit  Terreur  réfutée. 

J'en  tirerai  deux  nouveaux  motifs  contraires. 

Tous  les  bons  efprits  font  déjà  frappés  du  premier. 

Ce  n'eft  pas  extérieurement  Se  par  un  \apport  fugitif 
qu'on  éclaire  une  queftion  permanente.  On  doit  le  faire  par 
l'a  queftion  même,  autrement  l'erreur  fe  reproduira.  Tous 
ros  juras,  tous  leurs  dircéleurs  préfens  ôc  à  venir,  ne  liront 
pas  Siméon. 

Le^  fécond  motif  eft  plus  fort  encore ,  s'il  eft  poffible. 

Il  réfulte  des  trois  opérations  énumérées  des  jurés.  On  les 
interroge  fur  les  réfjltars  par  une  queftion  unique.  Cette  quef- 
tion eft  donc  complexe. 
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Elle  Teft  évidemment.  Elle  en  contleni  trois  dans  une. 

Demander  aux  jurés  s'il  y  a  lieu  à  accufarion  ^  c'eft  leur  de- 
mander a  la- fois  il  le  fait  paroîc  avoir  exalté ,  s'ils  le  reputent 
criminel  ,  s'il  y  a  contre  le  prévenu  un  commencement  dé 
preuve  qu'il  en  eft  auteur  ou  complice. 

C'.ft  un  ^rand  vice  pour  une  qaeftion  de  forcer  un  vote  en 
maffe.  Un  vote  en  maffe  ne  vaut  pas  mieux  fur  les  chofes  que 
fur  les  perlbunes.  En  faic  de  queftions,  on  doit  divifer  tout  ce 
qui  peut  l  eir^  fans  nuire  à  la  liberté.  A  des  hommes  fimples, 
il  falioic  des  qi.?tftions  fimpîes;  comme  eux. 

Il  eft  imp  lîible  de  maintenir  la  queftion  qui  nous  occupe, 
&  qui  réunit  à  ces  nouveaux  vices  ceur^  de  laiffer  fans  inftruc- 
tion  fur  le^  fondionsf  les  plus  importantes ,  les  f3naio^naires 
les  moins  inftraits,  ^  de  les  obliger  de  s'en  enquérir  à  Fauteur 
même  de  fade  qu'ils  ont  à  juger. 

Je  propofe  au  Confeil  d'y  fubftituer  les- trois  qu'elle  em- 
brafle  :  je  propofe  au  Confeil  de  la  remplacer  par  autant  de 
queftions  diftindes  &  fucceffives  que  les  jurés  ont  d'opératioas 
difcinftes  &  fucceffives  à  remplir. 

Voici  la  rédaâion  que  j'en  préfente , 

1.  Le  fait  vous  paroît- il  avoir  exifté? 

Le  réputez  -  vous  criminel  aux  yeux  de  la  loi  ? 

3.  Y  a-t-il  contre  le  prévenu  un  commencement  de 
preuve  qu'il  en  eft  auteur  ou  complice  ? 

Ces  trois,  queftions  ,  Citoyens  -  Collègues ,  afférantes  aux 
trois  opérations  des  jurés  ,  font  poffibies  dans  tous  les  cas.  Je 
défie  de  me  citer  une  feule  accufation  infufceptibie. 

Elles  font  lumineules  de  ces  trois  opérariGns.  On  n'aura 
plus  à  craindre  d'erreur  relatives  ni  les  fliufles  inftrudions.d'uu 
;  incéreflé  â  mai  inftt uire. 

Simples,  elles  conviendront  à  la  fimplicité  de  ceux  aux- 
quels elles  font  adredees. 

Favorables  à  la  liberté,  elles  multiplieront  les  chances  pouc 
le  prévtnu.  Il  n'en  a  qu'une,  il  en  aura  trois. 

Enfin  y  la  néceffité  d'y  répondre  à  peine  de  nullité  (vous  en 
ferez  article^  garantira  à  la  fociésé  ôc  à  chacun  de  fes  mem- 


lo 


bres,  qu  aucune  accufanon  ne  fera  déformais  admife  qu'aprèj 

que  toute^  les  conditions  exigées  pour  ladmiffion  auront  été 
venhees&  reconnues  ,  ce  qui  neft  aujourd'hui  garamr 

Citoyens  -Collègues ,  vous  avez  divifé  pour  le  jury  de  iuge- 
anenr    à  qu,  les  Anglais  ne  font  auffi  qu'une  queftion  :  14- 

cuj'.  eft .  il  coupable  ?  ^         '  •     «c  . 

Vous  devez  divifcr  pour  le  jury  d'accufation 
^  Vous  ne  voulez  pas  qu'on  fe  borne  à  demander  à  celui  -  là 
s  II  y  a  luu  a  condamnation. 

Vous  „e  devez  pas  vouloir  qu  on  fe  borne  à  demander  ï 
cel ui-c\s  ily  a  tieu  à  accufation. 

Leurs  foiidions  font  les  mêmes  ^  ils  onr  également  à  exa- 
miner le  fa,t,  le  droit,  l'application  j  le  premier  pour  accuser, 
le  iecond  pour  condamner. 

Refuf  r  de  divifer  pour  l'un  quand  on  a  divifé  pour  l'autre, 
leroir  une  concraclidion,  une  véritable  inconféquence. 

La  nature  n'emploie  pas  deux  formes ,  elle  n'en  a  qu'une  : 
la  njuire  eit  le  modèle  du  léginateur. 

Jt  préviens ,  en  finifilnt  deux  objeaions  : 
.  «  Vous  ôcez  à  la  latitude  des  jurés. 
>'  Vuus  demandez  des  juiés  inllruits.w 
Je  n'ôre  rien  â  la  latitude  ;  je  n'ôte  qu'à  l'arbitraire. 
,  i  ' "     P=^^  reftreindre  le  domaine  politique  des  jurés-; 
ceft  1  éclairer  par  aes  fanaux  j  c'eft  faciliter  à  la  fi,ible(fe  le 
moyen  de  fe  parcourir  en  l'aidant  du  bâton  de  la  logique. 

Quand  nos  jurés  deviendroient  la  force  &  lafcience.  Her- 
cule ne  dedaignoit  pas  de  s'appuyer  fur  fa  mallue,  &  Faigle  fe 
plaît  a  la  vive  fource  des  lumières  du  foleil. 


DE   L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Vendémiaire  ,  an  5. 


